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C’était le meilleur job de sa vie.
Sable Cordero sirota le champagne raffiné puis leva son verre devant le miroir en pied. Cela faisait trois mois qu’elle travaillait comme styliste stagiaire pour la maison de couture Zayn Designs, à Manhattan. Quel autre métier offrirait à une divorcée de Louisiane avec plus d’ambition que d’économies l’occasion de porter une tenue haute couture ? Qui plus est, un vêtement du jeune styliste le plus acclamé de l’année ? Bien entendu, la robe ne lui appartenait pas. Ce vêtement était bien au-dessus de ses moyens ! Mais ce soir, Sable pouvait porter cette œuvre d’art en soie, afin de tourner une vidéo. Le créateur, Marcel Zayn, l’avait totalement soutenue lorsqu’elle avait émis le souhait de développer du contenu pour les réseaux sociaux de la marque, ne cillant même pas à l’idée qu’elle reste dans l’atelier sans surveillance.
Elle appréciait la foi qu’il avait en elle. À vingt-neuf ans, Sable était plus âgée que tous les autres employés de la maison de couture, à l’exception de Marcel lui-même. Elle était très heureuse d’avoir la chance de poursuivre son rêve de devenir styliste, après un bref et malheureux mariage.
Elle s’était vu offrir une seconde chance. Une seconde chance qu’elle ne considérait pas comme acquise.
Quelques années plus tôt, elle avait décroché un diplôme en stylisme à l’université de Louisiane, mais elle avait été détournée de ses objectifs par un responsable politique enjôleur qui l’avait convaincue qu’elle souhaitait vivre son rêve à lui et non le sien. Rétrospectivement, elle pouvait difficilement être surprise que Jack ait tourné la page lorsqu’elle avait cessé de correspondre à ce qu’il attendait d’une épouse. Elle avait appris à ses dépens que certains hommes épousaient des femmes uniquement pour qu’elles leur renvoient l’image qu’ils souhaitaient voir.
Sable n’éprouvait presque plus d’amertume quand elle pensait à son ex. Toutefois, elle monta le volume de la chaîne hi-fi lorsque Beyoncé chanta : « Boy, bye ».
Sable ne pouvait pas être amère maintenant qu’elle avait décroché cet emploi de rêve. Elle vivrait peut-être modestement pendant un temps, dans une maison de Brooklyn qu’elle partageait avec deux colocataires, mais au moins, elle avait pour foyer un endroit formidable.
Elle dansa pieds nus sur le parquet de bois. Dans sa vidéo, elle ferait quelques plans sur la bouteille de champagne. La marque avait approché Zayn pour lui proposer un placement de produit – une façon économique d’accroître la visibilité de la jeune maison de couture. Peu importait que Sable ne ressemble pas à un mannequin puisqu’elle se filmerait de dos, afin de mettre en valeur les rubans qui descendaient de son cou dans son dos nu, jusqu’à la soie sensuelle qui enserrait ses hanches.
Prenant soin de ne pas répandre de champagne sur le sol, Sable déambula dans le loft de Tribeca, s’assurant que tout était en place. Elle avait sélectionné les objets et les meubles les plus intéressants, les plaçant au centre du vaste atelier. Elle avait aussi disposé quelques projecteurs et éclairé les zones sombres avec des lampes de sol. Ce n’était pas de la haute technologie, mais cela ferait l’affaire. Le concept de la vidéo était assez simple. Sable comptait filmer les mêmes mouvements de base deux fois – une vidéo le soir, avec la version noire de la robe, et une autre en journée, dans la version blanche du vêtement. Puis elle alternerait les segments au montage.
Elle était presque prête. Il lui fallait juste rassembler son courage avant de marcher dans l’atelier comme si elle défilait sur un podium.
— Santé ! s’exclama-t-elle.
Sable porta la flûte à ses lèvres, savourant le chatouillis des bulles avant de prendre une autre gorgée.
Elle voulait que la bouteille de champagne soit à moitié vide sur la vidéo, or elle ne pouvait tout de même pas renverser un vin si onéreux dans l’évier. Par conséquent, la seule action appropriée était de le boire elle-même. Et puis, elle avait besoin du supplément de confiance que ces bulles lui apporteraient puisque la robe la moulait comme une seconde peau, ne masquant aucun défaut, et qu’elle était sur le point de filmer son postérieur en haute définition. Le champagne et la musique de Beyoncé étaient donc nécessaires, étant donné que les vidéos de Zayn accumulaient plus de cent millions de vues.
Et, oui, peut-être avait-elle choisi de se mettre en avant ce soir pour narguer son ex-mari. Aujourd’hui, elle avait reçu un appel de sa mère, qui lui avait appris que Jack attendait un bébé avec sa nouvelle épouse. La femme qui avait pris la place de Sable avant même qu’elle comprenne qu’elle n’était plus désirée.
Sable n’en voulait plus à Jack d’avoir tourné la page, mais elle lui en voulait énormément de l’avoir quittée à cause de son incapacité à lui donner un enfant. Elle avait pourtant tout essayé. Oui, l’échec de son mariage l’avait peinée. Mais sa plus grande souffrance avait été sa fausse couche, qui l’avait plongée dans un profond chagrin. Voilà pourquoi elle trouvait si blessant que son ex-mari l’ait remplacée par une femme plus fertile.
Cela justifiait la musique de Beyoncé, l’attitude séductrice et la robe de femme fatale. Pour compléter la tenue, Sable enfila des escarpins vertigineux qui auraient fait des jambes de rêve à n’importe quelle femme. Elle ne s’était pas sentie aussi sexy depuis bien longtemps.
Soudain, une image de Roman Zayn surgit dans son esprit. Roman était le propriétaire de la maison de couture, et le frère aîné de Marcel. Il vivait à Los Angeles où il dirigeait Zayn Equity, une société d’investissement. Grand, brun et ténébreux, Roman lui avait fait oublier sa réserve professionnelle la seule fois où ils s’étaient parlé. Face à lui, elle s’était sentie fondre. Elle commençait alors sa première semaine de travail. Ils n’avaient échangé que quelques mots ce jour-là. Pourtant, son regard intense l’avait déshabillée, et l’imagination érotique de Sable s’était emballée.
C’était stupide, vraiment. Ce n’étaient que des pensées vagabondes, qui ne mèneraient jamais à rien puisque Roman ne venait que rarement à New York. Néanmoins, pendant ce moment seule avec lui, et bien qu’il l’ait simplement questionnée sur son expérience de la mode, elle s’était sentie sûre d’elle et séduisante. Cela ne lui était plus arrivé depuis.
Alors, elle laissa le souvenir l’envelopper. Le doigt au-dessus de la touche Enregistrer de son téléphone calé sur un trépied, elle prit une grande inspiration.
Oui, elle allait tourner la page. Et poursuivre son rêve.
Trois, deux, un…
Roman Zayn entendit la musique dès que sa Lincoln noire s’arrêta devant le bâtiment de Vestry Street. C’était ici que son frère travaillait. Étant donné que le loft abritant Zayn Designs se trouvait au septième étage, Roman trouvait le bruit… excessif. Mais cela ne l’étonnait guère de Marcel, considéré par tous comme le mouton noir de la famille, excepté par Roman. Marcel vivait selon ses propres règles, et Roman l’admirait énormément pour cela. Voilà pourquoi il avait accepté d’être son associé. Marcel n’était peut-être pas un gestionnaire comme lui, mais il savait créer des vêtements.
Et puis, il avait été présent pour Roman lors de l’année la plus sombre de sa vie. Il était le seul membre de la famille qui lui ait offert plus que des platitudes lorsque Roman avait traversé l’enfer, à la mort de sa femme. Roman lui en serait éternellement reconnaissant.
Toutefois, bien qu’il aime Marcel, il savait aussi que son frère avait tendance à trop dépenser pour apporter de l’art dans sa vie. Roman s’était engagé à venir à l’atelier aussi souvent que possible pour contrôler le budget, en attendant qu’ils trouvent un public qui pourrait financer le genre de dépenses que Marcel envisageait. Roman espérait que l’hymne pop qui s’échappait par la fenêtre du septième étage à 22 heures était le signe que son frère faisait des heures supplémentaires pour atteindre son objectif. Roman n’avait pas prévu de lui parler ce soir. Il avait cru pouvoir dormir dans la petite chambre attenante à l’atelier pour rattraper quelques heures de sommeil, et voir son frère le lendemain matin à la première heure. Et cela, dans le but de ne croiser aucun employé.
Pour être précis, il ne voulait pas voir la nouvelle styliste qu’il avait rencontrée lors de son précédent passage à New York. La sirène du Sud qui avait allumé un feu en lui, grâce à sa silhouette de rêve et à son accent traînant.
Pour éviter cette créature, il était resté loin de Zayn Designs plus longtemps qu’à l’accoutumée. Roman ne se refusait pas la compagnie des femmes depuis la mort de son épouse. Mais il préférait étancher cette soif avec des femmes qui ne le troublaient pas… autant. La délicieuse et voluptueuse Sable Cordero ne faisait pas partie de cette seconde catégorie.
Si Roman discutait avec Marcel ce soir, il pourrait aller à ses autres rendez-vous le lendemain matin. Il partirait avant que quiconque arrive à l’atelier.
— Bonne soirée, lança-t-il au chauffeur après être sorti du véhicule.
Passant sous le porche voûté de l’immeuble de brique, il utilisa sa clé magnétique pour ouvrir la porte en fer forgé. Tandis qu’il sortait une seconde clé pour l’ascenseur, il remarqua que le bruit de la musique était plus faible ici qu’à l’extérieur.
Une fois dans la cabine d’ascenseur de taille industrielle, Roman desserra sa cravate. Il l’avait gardée pour sa vidéo-conférence durant le vol depuis Los Angeles, mais il voulait éviter que son frère lui reproche une fois de plus son style trop classique. Sans nul doute, le monde des sociétés d’investissement était très différent du monde de la haute couture. Sa chemise, au moins, avait été créée par son frère. Naturellement, Marcel dessinait plus de vêtements féminins que de vêtements masculins, mais ses tenues pour hommes étaient fantastiques, depuis les boutons de nacre jusqu’aux coutures françaises en passant par les coupes sur mesure.
Roman rangea sa cravate dans son sac tandis que l’ascenseur s’ouvrait sur le loft. De la musique R & B faisait vibrer le sol, les cuivres et les percussions résonnant aussi fort que dans un dance-club. Le centre de l’atelier était très éclairé tandis que les contours de la pièce étaient plongés dans l’ombre.
Mais ce n’étaient pas la lumière ou la musique qui assaillirent ses sens.
Cet honneur revenait à la femme vêtue d’une robe de soie noire qui moulait ses formes comme si elle avait été cousue sur elle. Ses cheveux châtains soyeux étaient rassemblés de manière précaire sur sa tête. La robe dévoilait entièrement son dos, le tissu de soie ne couvrant que la douce courbe de son postérieur, juste sous les fossettes à la base de sa colonne vertébrale, comme pour souligner ce trait indéniablement sexy.
Deux épais rubans s’échappaient d’un nœud autour de son cou pour danser entre ses omoplates. Tandis qu’elle marchait, ses hanches ondulaient de manière si séductrice qu’il se surprit à la suivre, bien qu’il soit à trois mètres de distance. Tenant nonchalamment une flûte de champagne dans sa main, elle se mouvait entre des mannequins de couture stylisés et les bustes de compositeurs kitsch que Marcel collectionnait. Elle avançait entre eux comme s’il s’agissait d’amants énamourés, caressant une joue ici, donnant un coup de hanches à un mannequin là.
Elle était si sexy que Roman en avait le souffle coupé. Il sentit son pouls battre au rythme des pas de cette femme.
Tap. Tap. Tap.
Il rêvait de l’attraper. De plaquer ses hanches tentantes contre lui.
Elle s’arrêta et lança un regard par-dessus son épaule.
Dès qu’elle le vit, elle poussa un cri. Le verre de champagne se brisa sur le parquet.
Bon sang.
C’était elle. Reconnaissant la femme qu’il avait précisément voulu éviter, Roman recouvra aussitôt ses esprits.
— Ce n’est que moi, la rassura-t-il.
Il se dirigea vers la chaîne hi-fi, placée sur une étagère entre deux immenses fenêtres voûtées. Baissant le volume, il se tourna vers Sable Cordero, la femme qui peuplait ses fantasmes depuis sa seule et unique rencontre avec elle.
— Roman, lui rappela-t-il.
Il ne put s’empêcher d’être irrité qu’elle le dévisage comme si elle avait vu un fantôme. L’idée qu’elle l’ait oublié, alors qu’elle lui avait laissé une impression indélébile, ne flattait guère son ego.
— Bien sûr que je me souviens de vous, s’empressa-t-elle de répondre. Je suis désolée.
Elle avança vers lui d’un pas raide. Était-elle gênée ?
— Je pensais être seule, expliqua-t-elle, les joues empourprées.
Voyant qu’elle allait marcher sur les éclats de verre, il se précipita vers elle et la porta pour qu’elle évite le danger. Il se rendit compte de son erreur dès qu’il saisit sa taille presque nue. L’espace d’une seconde, il sentit ses seins contre son torse.
Il n’avait aucune envie de la lâcher. Ses tétons l’effleuraient. Sa respiration saccadée caressait son cou, et ses yeux noisette étaient teintés de désir. Non, décidément, il n’avait aucune envie de la lâcher.
Voilà pourquoi il se força à la reposer au sol. Pour libérer ses mains de la force magnétique que ce corps splendide exerçait sur lui.
Elle l’observa, l’air intrigué, comme si elle se demandait pourquoi il l’avait portée. Ou pourquoi il l’avait reposée.
Serrant les poings, il déclara brusquement :
— Il me faut un balai.
Et il se mit en quête dudit balai. Cela pouvait paraître impoli, mais il devait s’occuper les mains. Pour s’empêcher de la toucher.
— Je peux m’en charger, protesta-t-elle, le suivant dans l’étroite cuisine du loft. C’est moi qui ai cassé le verre, alors c’est à moi de nettoyer.
À la légèreté de son pas, il devina qu’elle avait retiré ses chaussures. Bon sang, pourquoi ses sens étaient-ils si sensibles au moindre de ses gestes ?
Il ne put que retenir son souffle quand elle passa devant lui et se pencha pour prendre un balai et une pelle nichés entre deux placards. Le parfum de ses cheveux, à la fois doux et citronné, le titilla.
Quand elle se releva, sa hanche heurta celle de Roman et elle murmura :
— Excusez-moi.
Elle soutint son regard.
— Je suis mortifiée d’avoir hurlé comme une idiote. Je m’appelle Sable, au fait, au cas où vous auriez oublié. Marcel ne m’avait pas dit que vous arriviez ce soir. Je pensais être seule.
Roman sentit sa tempe pulser. La voir réveillait tous les fantasmes torrides qu’il nourrissait depuis leur rencontre, trois mois plus tôt. Elle était époustouflante, et les sentiments qu’elle lui inspirait réveillaient quelque chose de bien plus dangereux qu’un simple désir physique. Ceci dit… Et si assouvir ce désir ramenait les choses à un niveau acceptable ? Roman était si tendu qu’il avait bien envie d’essayer. Seulement, Sable travaillait pour Marcel.
Techniquement, elle travaillait pour lui. Par conséquent, coucher avec elle était hors de question. Il devait rompre le charme qu’elle lui avait jeté et reprendre le contrôle de la situation.
— Je me souviens de vous, dit-il.
Il lui prit le balai des mains et alla ramasser les morceaux de verre. Il aiderait Sable à tout nettoyer, ensuite il trouverait un hôtel.
— Et Marcel ne m’attendait pas, ajouta-t-il. C’est ma faute, je ne l’ai pas prévenu. À une heure aussi avancée, je n’aurais jamais pensé trouver quelqu’un d’autre que lui ici. Quand j’ai entendu la musique, j’ai supposé qu’il travaillait tard.
Il balaya énergiquement les débris. Après un instant, Sable le rejoignit, une serviette à la main.
— Vous vous souvenez de moi, répéta-t-elle d’une voix presque inaudible.
Son ton était si… mélancolique qu’il leva les yeux vers elle. Elle appuya une épaule contre une colonne, sa robe diablement sexy soulignant ses formes dignes d’une pin-up des années 1940.
Quelque chose lui noua le ventre.
Du désir charnel ? Non, c’était plus que cela.
— Absolument. Vous n’êtes pas exactement le genre de femme qu’un homme oublie, souligna-t-il, sa frustration perçant dans sa voix.
Elle se redressa, le menton levé. Elle semblait sur la défensive à présent.
— En fait, si, riposta-t-elle. Alors excusez-moi si j’ai trouvé momentanément flatteur que quelqu’un comme vous se souvienne de notre rencontre. Mais je vois que je perturbe votre soirée, monsieur Zayn. Je vais vous laisser tranquille.
Pivotant sur ses talons, elle lui offrit à nouveau une vue de son dos. La même vue qui l’avait subjugué dès qu’il était entré dans le loft. Sans se laisser le temps de réfléchir, il glissa un bras autour de sa taille.
Aussitôt, il prit conscience de son erreur. Il était en train de transgresser une limite. Il baissa la tête, reconnaissant sa défaite.
— Je suis désolé.
Au prix d’un effort, il la relâcha, en maudissant son impulsivité. Il n’aurait jamais dû se retrouver dans cette situation : être seul avec cette femme à qui il avait pensé trop souvent.
— Vous n’avez pas perturbé ma soirée. J’aurais dû téléphoner à Marcel au lieu de débarquer ici sans prévenir.
Il tenta de ne pas regarder les longs rubans qui descendaient le long de son dos. Mais même quand il ne les regardait pas, il s’imaginait les faire danser sur sa peau. Frissonnerait-elle ? Cette simple pensée fit réagir tout son corps.
— Vous êtes le propriétaire de cet atelier, monsieur Zayn. Je suis sûre que vous n’avez pas besoin de téléphoner quand vous venez en visite dans votre propre société.
Elle prit un jean et un T-shirt sur le dossier d’une chaise.
— J’enlève cette robe et je m’en vais.
Roman ignorait ce qui le dérangeait le plus : être responsable de son départ, ou ne pas être celui qui dénouerait ces rubans ce soir.
Bon sang.
— Non. Ne partez pas, dit-il d’un ton qu’il voulut neutre. Je vous ai interrompue et, manifestement, vous aidez beaucoup Marcel si vous êtes ici à une heure aussi tardive. Si cela ne vous ennuie pas, je préférerais que vous restiez. Dites-moi sur quoi vous travailliez.
Lentement, elle se retourna pour lui faire face. La colère avait disparu de son expression, laissant place au scepticisme.
— Vous voulez vraiment le savoir ?
Elle n’imaginait pas à quel point.
Maintenant qu’il était ici, l’idée que Sable s’en aille était presque douloureuse. Il savait qu’elle était la styliste la plus talentueuse que Marcel ait embauchée, alors, il ne pouvait pas se permettre de l’effrayer. Mais il ne pouvait pas non plus ignorer le fait qu’avec elle, il se sentait vivant à nouveau, après des années en pilote automatique. Maintenant qu’il avait admis ce fait, peut-être trouverait-il un moyen de se rapprocher d’elle.
— Oui, vraiment. Et, s’il vous plaît, appelez-moi Roman.
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